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			[1]Les racines de la colère

			Née d’une mère française rejetée par sa famille à cause de sa grossesse et d’un père kabyle qui sombre dans le grand banditisme, Aïda vit une jeunesse difficile à l’école de la colère. Avec son frère, elle subit des violences de la part des proches: abandon, maltraitance familiale, solitude, dépendances, disparition mystérieuse de son père, épreuve du sida… De quoi toucher le fond! Vient alors le moment du rebond et des rencontres inattendues.
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			[7]1. Les racines de la colère

			Je m’appelle Aïda. Je vais vous raconter mon histoire comme on raconte le scénario d’un film d’action, sauf qu’il ne s’agit malheureusement pas d’une fiction mais bien de la réalité. Vous ne tarderez pas à me voir citer des événements qui touchent de très, très près la sphère privée de nombreuses personnes. Pour cette raison, vous comprendrez qu’il valait mieux échanger tous les noms, y compris le mien, contre des pseudonymes. 

			Vous allez vite constater qu’apparemment j’attirais les malheurs comme le sucre attire les fourmis. La douleur attire la violence, surtout quand cette violence s’est imprimée dans l’ADN familial de génération en génération. Bagage épigénétique1 que je semblais devoir traîner, moi aussi, pour le transmettre à mes enfants. 

			Pourquoi? Parce que mes racines, bien malgré moi et sans que mes ancêtres l’aient voulu, plongent dans un sol aride d’où tout ce que l’on veut ôter doit être arraché de force, avec l’énergie que produit la colère, et dont les fruits restent souvent amers, malgré tous les efforts. 

			En accord avec un pronostic des plus sombres, endurant beaucoup de souffrances, je suis allée de catastrophe en catastrophe. 

			[8]Cette chaîne maudite semblait ne jamais devoir s’interrompre… issue des générations passées et se perpétuant à l’identique dans celles d’aujourd’hui, puis semblait, à n’en pas douter, être destinée à se perpétuer dans celles qui leur succéderont. 

			Semblait…

			Mais allons-y par étapes et commençons par décrire les racines de l’arbre dans son environnement climatique.

			Mon histoire a commencé en Algérie, bien avant ma naissance, avec celle de mon grand-père paternel et de sa sœur. Leurs jeunes parents étaient propriétaires terriens dans un village de Kabylie.

			Pendant la guerre 1914-1918, alors que mon grand-père avait 4 ans, son père est tombé malade et est mort. Sa mère s’est retrouvée veuve très jeune, avec deux enfants. Elle vivait jusque-là dans la famille de son mari, mais, à cette époque-là, c’étaient les frères ou le père qui décidaient du sort d’une veuve: soit elle pouvait rester avec ses enfants dans la famille de son mari décédé, soit elle devait revenir dans la sienne, abandonnant ses enfants aux proches de son mari. C’est ce qu’ont décidé ses frères, l’obligeant à abandonner ses enfants et l’empêchant de les revoir, alors qu’ils habitaient dans le même village. Ils l’ont contrainte, de plus, à un nouveau mariage avec un homme du village plus âgé.

			Mon grand-père, 4 ans, et sa sœur sont donc restés chez leurs grands-parents et n’ont plus jamais revu leur mère. Il faut essayer d’imaginer la souffrance qui en a découlé, autant pour elle que pour eux: tout en vivant dans le même village, ils n’avaient plus le droit de se revoir!!! Mon grand-père et sa sœur ont été privés de l’affection de leurs parents et d’une figure paternelle à prendre pour modèle. On leur a appris de la pire des façons que les liens [9]familiaux pouvaient être détruits d’un seul coup, sans préavis, arbitrairement et sans que l’opinion des plus faibles ne soit prise en compte.

			Cela a eu, évidemment, des conséquences sur leur façon d’appréhender la vie et les relations, et de là est née en eux la nécessité vitale d’être forts. Pour pouvoir décider au lieu de subir.

			De plus, la jeune veuve exilée n’avait aucun droit sur l’héritage de son mari. En Algérie, l’héritage se partage de la façon suivante: 75% pour l’héritier mâle, 25% pour les femmes, mais rien pour les épouses contraintes de revenir dans leur famille d’origine, à abandonner leurs enfants et à se remarier avec un homme qu’elles ne connaissent et ne choisissent souvent même pas.

			Quelque temps plus tard, mon grand-père a été envoyé dans une école coranique, où il a appris à connaître le Coran. Cela n’a pas fait de lui un musulman pratiquant pour autant, puisqu’il s’est contenté toute sa vie de suivre le Ramadan.

			Devenu un jeune homme, il a hérité des 75% des biens et des terres de son père, dont la maison de famille appelée «Le jardin», en kabyle tal masequiva, et il s’est marié une première fois.

			Cet héritage mal partagé a fait naître de nouvelles racines amères. Dans les petits villages de montagne, les mariages entre consanguins étaient à l’époque chose courante. C’est une pratique qui n’aide en rien à se débarrasser des «histoires de famille». Comme partout dans le monde, la majorité des conflits familiaux y explosent pour des questions d’héritage.

			Cette histoire-là s’est terminée tragiquement, d’une façon tristement similaire aux disputes de Caïn et Abel, les fils d’Adam et Eve. La douleur est capable de faire faire des choses terribles [10]à ceux qui ont déjà une propension à la violence, à l’agressivité, gène familial probablement exacerbé par les mariages consanguins.

			Je n’entrerai pas dans les tristes détails de cette sombre histoire pour aller directement à ses conséquences:

			Un des cousins de mon grand-père est mort tragiquement, mon grand-père a failli mourir d’une balle dans le dos, et il a été contraint de divorcer de sa première épouse… tout cela après avoir vu mourir de maladies infantiles leurs six enfants. Comme si la coupe d’amertume n’était pas déjà pleine à déborder.

			C’est tout sauf la belle vie, n’est-ce pas? Et ce n’est que le début.

			Si j’en parle ici, ce n’est pas par manque de respect envers ma famille paternelle, que j’affectionne tout particulièrement, mais pour vous permettre de comprendre quelles sont les racines des événements qui en ont découlé et qui ont eu des conséquences sur ma propre vie.

			Mon grand-père tenait l’épicerie de son village, où l’on torréfiait le café. Il s’est remarié une seconde fois avec celle qui allait devenir ma grand-mère, Fatima. Elle avait été divorcée de force par sa famille d’un homme qu’elle aimait et qui l’aimait en retour (mais avait le tort de ne pas être aimé de la famille de sa femme), sans avoir d’enfant. Elle n’avait que 14 ans (!!) quand elle s’est remariée avec mon grand-père, son aîné de plus de dix-huit ans. C’était un mariage arrangé par sa demi-sœur. De cette union est né un premier enfant, Kader, mon père. Sa mère l’a élevé seule pendant ses six premières années, parce que mon grand-père avait quitté l’Algérie et ses problèmes de famille pour aller chercher fortune en France. Il a d’abord travaillé comme marchand [11]de fruits des quatre saisons, poussant une lourde charrette. Il a fait ensuite des nettoyages de bureaux et du gardiennage de nuit. Il est revenu de temps en temps en Algérie, et ainsi, en six ans d’autres enfants sont venus au monde, dont une fillette décédée à l’âge de 18 mois d’une maladie enfantine et un garçon, décédé, lui, d’une crise cardiaque dans son jeune âge. Que d’épreuves pour Fatima qui n’avait pas encore 20 ans!!!

			C’est que cette très jeune mère, bien éprouvée par les décès de ses deux enfants, a été obligée de vivre tout cela pratiquement sans son mari… mais avec la présence obsessive de sa belle-sœur. Celle-ci, devenue veuve, est en effet venue habiter dans la maison de son frère absent avec son petit garçon. Situation qui, mêlée aux disputes d’héritage relatées plus haut, l’a rendue amère et difficile à vivre. Cette belle-sœur, bien plus âgée, est devenue la maîtresse des lieux. 

			Quelques années auparavant, la mère de mon grand-père était aussi revenue vivre chez son fils, car elle ne supportait plus d’être séparée de ses enfants. Ma grand-mère Fatima l’aimait bien, parce qu’elle était gentille et l’appréciait. Elle-même trouvait aussi du réconfort en allant rendre visite régulièrement à sa demi-sœur, qui habitait dans le même village. (Celle qui avait arrangé son second mariage.)

			Finalement, à cause de ses longues absences, le frère de Fatima a posé un ultimatum à mon grand-père: soit il emmenait sa femme et son fils en France, soit il serait «divorcé». La famille a même menacé de la contraindre à abandonner son fils. Ils avaient probablement l’intention de la remarier à un autre, alors qu’à moins de 20 ans elle avait été déjà mariée deux fois et était mère d’un petit garçon. 

			[12]L’histoire allait-t-elle se répéter? 

			Mon grand-père n’avait pas du tout l’intention d’emmener sa famille en France, mais il n’a pas vraiment eu le choix. Le conseil de famille a décidé à sa place, ainsi que pour son épouse, bien entendu!

			Et voilà comment Kader a débarqué en France avec ses parents, alors que mon grand-père quittait son Algérie natale en laissant la gestion de ses biens à la famille de sa sœur, qui les convoitait.

			Nous étions en 1953. Mon père avait 6-7 ans… et ma grand-mère à peine 20.

			
				
					1 Lié à la discipline de la biologie qui étudie la nature des mécanismes modifiant de manière réversible, transmissible (lors des divisions cellulaires) et adaptative l’expression des gènes sans en changer la séquence nucléotidique (ADN). (Wikipédia)
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